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Introduction


L’histoire du bouddhisme peut être suivie au VIème siècle av. J. ⁠-⁠C. Le bouddhisme trouve son origine dans le Royaume Magadha (situé aujourd’hui à Bihar, en Inde) dans l’ancien Est de l’Inde et aux alentours, et son fondement se base sur la religion Siddhartha (Siddhārtha Gautama). La religion s’est propagée depuis le nord-est du sous-continent indien à travers l’Asie Centrale, l’Asie de l’Est et l’Asie de Sud-Est. À un certain moment, cela a affecté la majeure partie de l’Asie. En plus, le bouddhisme est caractérisé par de nombreux mouvements, des schismes et écoles, dont on mentionne Theravāda, pendant laquelle la période de développement est en contraste frappant avec l’expansion et la retraite des traditions.




La vie de Bouddha


Siddhartha Gautama (Siddhārtha Gautama) est le fondateur historique du bouddhisme. Les premières sources affirment qu’il est né dans la petite république Shakya (Pali: Sakka), qui faisait partie de la région Kosala de l’Inde antique, le Nepal actuel. En conséquence, il est connu aussi sous le nom de Shakyamuni (qui signifie littéralement « Le sage du clan Shakya »). La République est gouvernée par le Conseil des Patriarches, et Shakyamuni est né dans une des élites, donc quand il parlait avec les premières bouddhistes brahmanes, il s’appelait Kshatriya. Le texte ne contient pas la vie continue de Bouddha. Seulement après 200 ans av. J. ⁠-⁠C. il y a des « biographies » diverses, qui enregistrent beaucoup de décorations mythologiques. Tous les textes sont d’accord que, quoi qu’il en soit, Gautama a renoncé à la vie de famille et il a vécu pour une période comme une sramana ascétique, en étudiant avec des divers professeurs, avant d’atteindre nirvana (la disparition) et bodhi (l’éveil) par la méditation.





Pour le reste de 45 ans de sa vie, il a voyagé dans la plaine gangétique de l’Inde Centrale (la région de la rivière Gange/ Ganga et ses affluents), en enseignant ses principes à une large variété de gens provenant des castes inégales et il a initié des moines dans son ordre. Buddha a envoyé ses disciples à prêcher ses enseignements en Inde. Il a aussi initié un ordre de nonnes. Il a encouragé ses disciples d’enseigner dans la langue ou les dialectes locaux. Il a passé beaucoup de temps près les villes Sāvatthī, Rājagaha et Vesālī (Skt. Śrāvastī, Rājagrha, Vāiśalī). Jusqu’à sa mort à 80, il avait des milliers des disciples. 





Les années qui ont suivi la morte de Bouddha ont témoigné l’apparition de beaucoup de mouvements dans les 400 années suivantes : tout d’abord les écoles du bouddhisme Nikaya, les seules qui existent encore aujourd’hui et ensuite la création et les sectes pan-bouddhistes sur l’acceptation des écritures et la révision des techniques plus anciennes.


Les adeptes du bouddhisme, nommés bouddhistes en français, sont appelés Sakyan-s ou Sakyabhiksu dans l’Inde archaïque. Le savant bouddhiste Donald S. Lopez affirme que ceux-ci ont aussi utilisé le terme Bauddha, en dépit du savant Richard Cohen qui affirme que ce terme-là a été utilisé seulement par les étrangers pour décrire les bouddhistes.


Le Bouddhisme du haut Moyen-Age 





Après la morte de Bouddha, la sangha bouddhiste (la communauté monastique) est restée centrée sur la vallée du Gange, se répandant petit à petit à partir de son cœur archaïque. Les sources canoniques enregistrent de différents conseils où la nonne Sangha a récité et organisé les collections des enseignements de Bouddha transmises oralement et a solutionné certains problèmes disciplinaires au sein de la communauté. Le nouvel ordre a mis sous le signe de l’interrogation la fiabilité et l’historicité de ces principes traditionnels.


Traditionnellement, on dit que le premier conseil bouddhiste a eu lieu immédiatement après la Parinirvana du Bouddha et présidé par Mahākāśyapa, un de Ses plus grands disciples, à Rājagṛha (le Rajgir d’aujourd’hui) avec l’appui du roi Ajāthaśatru. Selon Charles Prebish, presque tous les chercheurs ont mis sur le signe de l’interrogation l’historicité de ce premier conseil. On dit qu’on a provoqué le premier schisme de Sangha à Sthavira (les Sages) et à Mahasamghika (La Grande Sangha). La plupart des savants sont d’accord sur le fait que le schisme a été causé par des désaccords sur les points de vinaya (discipline monastique). Au fur et à mesure du temps, ces deux fraternités monastiques se divisent, en plus, dans les premières écoles bouddhistes. Sthavira a créé beaucoup d’écoles influentes, inclus Sarvāstivāda, Pudgalavāda (connue aussi sous le nom de Vatsīputrīya), Dharmaguptakas et Vibhajyavāda (Theravādins sont les descendants de ceux-ci). Entre temps, Mahasamghikas ont développé dès le début ses propres écoles et doctrines, qui peuvent être remarquées dans des textes comme Mahavastu, associé avec Lokottaravāda ou l’école « Transcendentaliste », qui se force être tout comme Ekavyāvahārikas ou "une extérieure". Cette école a été vue comme préfigurant certaines idées, fondamentalement parce que leur vision selon laquelle toutes les actions étaient « transcendantales » ou « supraterrestres », même si celles réalisées avant le Buddhahood. 


Au IIIème siècle av. J.-C., certains bouddhistes ont commencé à introduire des enseignements systématisés récentes nommés Abhidharma, basés sur des listes ou tables antérieures (Matrka) sur les principaux sujets doctrinaires. Contrairement à Nikayas, qui étaient des Sûtras ou des discours en prose, la littérature Abhidharma consiste dans une présentation doctrinaire systématique et elle était souvent différente des autres écoles bouddhistes qui n’étaient pas d’accord sur les points doctrinaires. Abhidharma a cherché à analyser toute l’expérience dans ses éléments finales constitutives, des événements phénoménaux ou des processus nommés dharma.





L’Empire Mauryan (322-180 av. J.-C.)



	L’Empire Mauryan sous l’empereur Asoka a été le premier grand état bouddhiste du monde. Il a bâti des hôpitaux gratuits et l’éducation gratuite et il a promu les droits de l’homme.



	Les mots « Bu-dhe » (Bouddha) et « Sa-kya-mu-nī » (Le sage Shakyas) du scripte Brahmi, sur l’inscription du pilier Lumbini du Ashoka (environ 250 av. J.-C.).



	Fragment de l’Édit du 6ème Pilier du Aśoka (238 av. J.-C.), en Brāhmī, grès. Le musée britannique.



	L’approche de la reconstruction du Grand Stupa avec le Pilier Ashoka, Sanchi, Inde.






Pendant l’empereur Mauryan Ashoka (273-232 av. J.-C.), le bouddhisme a gagné le soutien royal et il a commencé se rependre largement, en atteignant la plupart du sous-continent indien. Après l’invasion du Kalinga, Ashoka semble avoir des remords et il a commencé à travailler pour améliorer la vie de leurs sujets. Ashoka a bâti aussi des fontaines, maisons de repos et hôpitaux pour les gens et animaux, il a aussi aboli la torture, les voyages royales de chasse et peut-être même la peine de mort. Ashoka a soutenu aussi les croyances non-bouddhistes, comme le jaïnisme et le brahmanisme. Ashoka a répandu la religion par la construction des stupas et piliers, en encourageant, parmi d’autres, au respect de toutes les vies des animaux et ordonnant aux gens de suivre la Dharma. Il a été salué par les sources bouddhistes comme modèle pour le chakravartin compassionnel (l’ermite qui tourne avec la roue).


Un autre aspect du bouddhisme Mauryan a été la vénération et la vénération des stupas, de grandes monticules qui contenaient des reliques (Pali: Sarīra) du Bouddha ou d’autres saints dans l’intérieur. On croyait que la pratique du dévouement envers ces reliques et stupas pourrait apporter des bénédictions. Peut-être que l’exemple le mieux conservé d’un site bouddhiste Mauryan est la Grande Stupas de Sanci (datant du IIIème siècle av. J.-C.).


Selon les panneaux laissés par Aśoka (les Edits d’Ashoka), ont été envoyés dans des pays différents pour rependre le bouddhisme, du sud jusqu’au Sri Lanka et de ouest jusqu’au royaumes grecques, spécialement ceux voisins et éventuellement même plus loin. Vers la Méditerranée.


Des sources Theravadin affirment que Ashoka a réuni le troisième conseil bouddhiste autour de l’an 250 av. J.-C. À Pataliputra (la Patna d’aujourd’hui) avec le vieux Moggaliputtatissa. Le cible du Conseil a été la purification Saṅgha, spécialement par les ascètes non-bouddhistes qui ont été attirés par le patronage royal. Après le Conseil, les missionnaires bouddhistes ont été envoyés dans tout le monde connu.


Le prosélytisme dans le monde hellénique


Quelques Édits de Ashoka décrivent les efforts déposés par lui pour rependre la croyance bouddhiste dans le monde entier hellénistique, qui à l’époque formait un continuation culturelle ininterrompue à partir des frontières de l’Inde jusqu’en Grèce. Les édits indiquent un accord clair de l’organisation politique dans les territoires hellénistiques : les noms et les endroits des principaux monarques grecques de l’époque sont revendiqués et identifiés comme destinataires du prosélytisme bouddhiste : Antiochus II Theos du Royaume Seleucid (261-246 av. J.-C.), Ptolémée le IInd le Philadelphe de l’Égypte (285–247 av. J.-C.), Antigonus Gonatas de Macédoine (276–239 av. J.-C.), Magas (288–258 av. J.-C.) dans la Cyrénaïque (nouvelle Lybie) et Alexandre II (272–255 av. J.-C.) Epir (la nouvelle Grèce de Nord-Ouest). Un des édits affirme :


« La conquête par Dharma a été gagné ici, aux frontières et même à des centaines des yojana (5, 400–9, 600 km) distance) où règne le roi grecque Antiochos, au-delà de là où les quatre rois nommés Ptolémée, Antigonus, Magas et la règlementation d’Alexandre, encore plus au sud, parmi Chola, Pandya et jusqu’à Tamraparni (Sri Lanka). " (Les édits de Aśoka, l’Edit 13 Rock, S. Dhammika).


Pareillement, selon Mahavamsa (XII), quelques Ashoka étaient grecques (Yona), spécialement une qui est nommée Dhammarakkhita. De même, il a émis des édits dans la langue grecque, appart l’araméen. Un d’entre eux, trouvé à Kandahar, soutient l’adoption de la « piété » (utilisant le terme grecque eusebeia pour Dharma) vers la communauté grecque. 


Ce n’est pas clair combien ces interactions seraient influencées, mais les auteurs comme Robert Linssen ont commenté que le bouddhisme aurait pu influencer la pensée et la religion occidentale à l’époque. Linssen indique la présence des communautés bouddhistes dans le monde hellénistique à l’époque, spécialement en Alexandrie (mentionnée par Clément d’Alexandrie), et à l’ordre monastique préchrétienne de Therapeutae (peut-être une déformation du mot palian « Theravada »), qui aurait pu s’inspirer entièrement de l’enseignement et les pratiques de l’ascèse bouddhiste et ils auraient pu être descendants de Aśoka en Occident. On croit que parfois les philosophes comme Hégésias de Cyrène et Pyrrho ont été influencés par les enseignements bouddhistes.


Les pierres funéraires bouddhistes de la période ptolémaïque ont été aussi trouvées en Alexandrie, décorées avec des représentations de la roue Dharma. La présence des bouddhistes en Alexandrie a tiré même la conclusion que ceux-ci ont influencé le christianisme monastique. Dans le IIème siècle après J.-C., la dogme chrétienne, Clément d’Alexandrie, a reconnu les sramanas bactriens et les gymnosophistes indiens pour leur influence sur la pensée grecque.


La fondation du bouddhisme en Sri Lanka





Les chroniques de Sri Lanka, tout comme Dipavamsa, affirme que le fils de Ashoka, Mahinda, a apporté le bouddhisme sur l’île dans le IIème siècle av. J.-C. En plus, la fille de Ashoka, Saṅghamitta, a établi aussi bhikkhunī (l’ordre des nonnes) en Sri Lanka, en apportant avec elle aussi un jeune arbre sacre bodhi qui a été planté ultérieurement à Anuradhapura. Ces deux figures sont prévues comme fondateurs mythiques de Sri Lanka. On dit qu’on a converti le roi Devanampiya Tissa (307–267 av. J.-C.) et beaucoup de la noblesse.


De l’autre côté, les premiers enregistrements architecturales de l’image de Bouddha, proviennent en fait du temps de la règne du roi Vasabha (65–109 av. J.-C.). Les principales monastères et écoles bouddhistes de Sri Lanka archaïque étaient Mahāvihāra, Abhayagiri et Jetavana. Le Canon Pāli a été noté dans le premier siècle av. J.-C. Pour garder l’enseignement dans un temps de guerre et faim. C’est la seule collection complète de textes bouddhistes qui a survécu dans une langue indo-aryenne moyenne. Celle-ci reflète la tradition de l’école Mahavihara. Plus tard, les commentateurs Pali Mahavihara comme Buddhaghoṣa (IVème – Vème siècle) et Dhammapāla (Vème – VIème siècle), ont systématisé la littérature du commentaire traditionnelle de Sri Lanka (Atthakatha).


En dépit du fait que le bouddhisme a gagné une certaine influence en Sri Lanka, parce qu’il a été étudié à Abhayagiri et Jetavana, l’école Mahavihara (la Grande Monastère) est devenu dominante en Sri Lanka après le règne de Parakramabahu I (1153-1186), qui a aboli les traditions Abhayagiri et Jetavanin.


Le bouddhisme Mahāyāna





Le mouvement bouddhiste qui est devenue connue sous le nom de Mahayana (le Grand Véhicule) et aussi Bodhisattvayana, a commencé quelque part entre les années 150 av. J.-C. et 100 après J.-C. La plus vieille inscription qui est connue sous le nom de Mahayana date depuis 180 après J.-C. et se trouve à Mathura.


Mahayana a souligné la voie Bodhisattva et la doctrine sur la dextérité dans les moyens. Cela est apparu comme un ensemble de groupes libres associés avec les textes récemment nommés. Les doctrines récemment promues, par exemple l’idée qu’« il y a d’autres Bouddhas qui prêchent au monde simultanément dans de nombreux autres systèmes ». Au fur et à mesure, Bodhisattva Mahayana et aussi plusieurs Bouddhas sont vus comme des êtres bienfaisantes transcendantales qui ont été soumis à la dévotion. 


Mahayana est restée une minorité parmi les bouddhistes indiens pour une période, en grandissant doucement jusqu’à ce qu’environ la moitié des moines rencontrés par Xuanzang en Inde du VIIème siècle étaient des mahayanistes. Les premières écoles de pensée Mahayana incluaient les enseignements Mādhyamaka, Yogācāra et Buddha-natura (Tathāgatagarbha). Mahayana est aujourd’hui la forme dominante du bouddhisme en Asie de l’Est et Tibet.


Plusieurs chercheurs ont suggéré que Prajñāpāramitā sūtras, qui est parmi les premiers sūtras, se sont développés parmi Mahāsāṃghika au long de la rivière Kṛṣṇa de la région Āndhra du sud de l’Inde. Les plus vieux sūtra qui ont inclus les premiers versets du genre Prajñāpāramitā, ensemble avec les textes de Buddha Akṣobhya, qui ont été probablement écrits au premier siècle av. J.-C. dans le sud de l’Inde. AK Warder considère que ceux-ci “proviennent du sud de l’Inde et presque vrai du pays Āndhra". Anthony Barber et Sree Padma, suivent aussi le bouddhisme Mahayana aux sites archaïques bouddhistes de la Vallé K Iowera inférieure, inclus Amaravati, Nāgārjunakoṇḍā et Jaggayyapeṭa.


La dynastie Shunga (IInd – Ier siècle av. J.-C.)





La dynastie Shunga (185–73 av. J.-C.) a été créée après environ 50 ans de la morte de Ashoka. Après l’assassinat du roi Brhadrata (le dernier des souverains Mauryan), le Commandant Général militaire Pushyamitra Shunga a pris le trône. Les Ecritures religieuses bouddhistes, par exemple Aśokāvadāna, soutiennent que Pushyamitra (un brahmane orthodoxe) a été hostile envers les bouddhistes et a persécuté la croyance bouddhiste. Les bouddhistes ont écrit qu’on « a détruit des centaines de monastères et on a tué des centaines de milliers de moines innocents » : 840.000 de stupas bouddhistes qui avaient été constitués par Ashoka ont été détruites et 100 monnaies d’or ont été offertes comme récompense pour chaque moine bouddhiste tué.


D’autre part, les nouveaux historiens contestent cette conception dans la lumière des nouveaux preuves littéraires et archéologiques. Ils considèrent que, par suite de la sponsorisation du bouddhisme par Ashoka, il est possible que les institutions bouddhistes ayant cédé face aux époques encore plus difficiles sous Shungas, mais on n’a pas observé des preuves de persécution active. Etienne Lamotte observe : « Pour se fe faire une impression des documents, Pushyamitra doit être acquitté pour manque de preuves ». Un autre historien éminent, Romila Thapar attire l’attention sur les preuves archéologiques qui « suggèrent le contraire » de l’affirmation que « Pushyamitra a été un antibouddhiste fanatique » et qu’il « n’a jamais détruit 840.000 de stupas, comme soutiennent les œuvres bouddhistes, s’ils en existent ». Thapar souligne que les récits bouddhistes sont peut-être des interprétations hyperboliques de l’attaque de Maurya par Pushyamitra et reflètent seulement la frustration désespérée des figures religieuses bouddhistes devant le déclin peut être irréversible de l’importance de leur religion sous Shungas. 


Dans cette période, les moines bouddhistes ont renoncé à la vallée du Gange, en suivant soit le chemin nordique (uttarapatha), soit le chemin sud (dakṣinapatha). Tout au contraire, la création artistique bouddhiste s’est arrêtée dans l’ancienne région Magadha, pour se repositionner soit dans la région de nord-ouest de Gandhāra et Mathura, soit dans le sud-est autour d’Amaravati. Quelques activités artistiques ont eu lieu aussi dans l’Inde centrale, tout comme à Bhārhut, à laquelle les Shungas ont peut-être contribué ou non.


Greco-bouddhisme


Le roi gréco-bactrian Demetrius I (qui a régné entre 200-180 av. av. J.-C.) a envahi le sous-continent indien, établissant un royaume indo-grec qui allait durer en parties du nord-ouest de l’Asie du Sud jusqu’à la fin du Ier siècle après av. J.-C. Les rois indo-grecs et gréco-bactriens. Un des plus renommés rois indo-grecs est Menandru (qui a régné entre 160-135 av. J.-C.). Peut-être il s’est converti au bouddhisme et il est représenté dans la tradition comme un des plus grands bienfaiteurs de la croyance, à l’égalité avec le roi Aśoka ou ultérieurement le roi Kushan Kaniśka. La monnaie de Menander a comme dessin la roue dharma avec huit rayons, un symbole bouddhiste classique. L’échange culturel direct est aussi suggéré par le dialogue Milinda Pañha entre Menander et le moine bouddhiste Nāgasena, qui a été lui-même étudiant du moine bouddhiste grec Mahadharmaraksita. A la morte de Menander, l’honneur de disperser ses restes a été revendiqué par les villes sous sa règlementation et ont été consacrés dans des stupas, dans une parallèle avec le Bouddha historique. Plusieurs successeurs indo-grecs de Menander ont inscrit « Le prochain du Dharma », dans le script Kharoṣṭhī, sur leur monnaie.


Au premier siècle av. J.-C., les premières représentations anthropomorphes de Bouddha se trouvent dans les régions dirigées par de indo-grecs, dans un style réaliste connu sous le nom de gréco-bouddhiste. Plusieurs éléments stylistiques dans les représentations de Bouddha indiquent l’influence grecque : le vêtement gréco-romain en forme de toge, qui couvre les deux épaules (préférable, sa version plus facile, l’himation grecque), la position contrapposto des figures verticales, les cheveux et le bout du nœud méditerranéen stylisé (ushnisha) apparemment dérivé du style Belvedere Apollo (330 av. J.-C.) et la qualité mesurée des visages, toutes rendues avec un réalisme artistique fort. Une grande quantité de sculptures qui combine des styles bouddhistes et purement hellénistes et l’iconographie ont été excavés au site Gandharan de Hadda.


Il y a plusieurs moines bouddhistes grecs qui sont enregistrés. Mahadharmaraksita (traduis littéralement comme Le Grand Maître / Gardien du Dharma), a été « un moine bouddhiste grec (Yona), selon Mahavamsa (Chap. XXIX), qui a conduit 30.000 de moines bouddhistes de la « ville grecque » de Alessandra (l’Alexandrie de Caucase, à environ 150 km nord du Kaboul actuel en Afghanistan), vers Sri Lanka pour la dédication du Grand Stoupa de Anuradhapura pendant la règlementation (165-135 av. J.-C.) du roi Menander Ier. Dhammarakkhita (signifiant : protégé par Dharma), a été un des missionnaires envoyés par l’empereur Mauryan Ashoka pour répondre la croyance bouddhiste. Il est décrit comme étant un grec (pali: "Yona", lit. "ionien) en Mahavamsa.


L’empire Kushan et le bouddhisme Gandharan


En 30–375 av. J.-C. a été formé par les nomades envahissants Yuezhi au premier siècle av. J.-C. Finalement, cela a compris une grande partie du nord de l’Inde, Pakistan et Afghanistan. Les Kushani ont adopté des éléments de la culture hellénistique de Bactria et indo-grecs. Pendant la règlementation Kushan, le bouddhisme Gandharan se trouvait à l’apogé de son influence et un nombre significatif de centres bouddhistes ont été bâtis ou rénovés. L’art bouddhiste de Kushan Gandhara a été une synthèse des éléments gréco-romaines, iraniennes et indiennes. Les textes bouddhistes Gandhāran datent aussi de cette période. Ecrits en Gāndhārī Prakrit, ceux-ci sont les plus vieux manuscrits bouddhistes découvertes jusqu’à présent (environ Ier siècle après J.-C.). Selon Richard Salomon, la plupart appartiennent à l’école Dharmaguptaka.


L’empereur Kanishka (128-151 après J.-C.) est connu spécialement pour son appui pour le bouddhisme. Pendant son règne, les stoupas et les monastères ont été bâties dans la ville Gandharan Peshawar (Skt. Purusapura), qu’il a utilisé comme chef-lieu. L’appui royal Kushan et l’ouverture des routes commerciales ont permis aux bouddhisme Gandharan se rependre tout au long de la Route de la Soie vers l’Asie Centrale, le bassin Tarim et, en conséquence, vers la Chine. 


On dit aussi que Kanishka a réuni un conseil bouddhiste majeur pour la tradition Sarvastivada, soit à Gandhara, soit à Kashmir. Kanishka a ramassé 500 moines érudites partiellement pour compiler les commentaires étendus de Abhidharma, même s’il est possible d’être affectés certains œuvres éditoriaux sur le Canon Sarvastivada existent en soi-même. On dit que pendant le conseil ont été compilés en total 300.000 versets et plus de 9 millions de déclarations et cela a duré 12 ans jusqu’à la finalisation. Le fruit principal de ce conseil a été la compilation du vaste commentaire connu sous le nom de Mahā-Vibhāshā (La Grande Exégèse), un compendium étendu et un œuvre de référence sur une partie de Sarvāstivādin Abhidharma. Les nouveaux savants, par exemple Etienne Lamotte et David Snellgrove, ont mis sur le signe d’interrogation la véridicité de ce conte traditionnel. 


Les chercheurs considèrent qu’en même temps, on a fait un changement significatif dans la langue du Canon Sarvāstivādin, par la converssion d’une version antérieure précritique en sanscrite. En dépit du fait que ce changement a été peut-être effectué sans une perte significative de l’intégrité du canon, cet événement a eu une importance particulière, parce que la sanscrite a été la langue sacre du brahmanisme en Inde et a été utilisé aussi par d’autre penseurs dans n’importe quel moyen spécifique religieux ou philosophique de celui-ci. Loyauté, en permettant en conséquence à un publique plus large d’avoir accès aux idées et pratiques bouddhistes.


Après la chute des Kushans, de petits royaumes ont conduit le territoire Gandharan, et plus tard les Huns blancs hephtalites ont conquiert la région (environ 440-670). Sous les hephtalites, le bouddhisme gandharien a continué prospérer dans des villes comme Balkh (Bactria), comme Xuanzang l’a remarqué, qui a visité la région au VIIème siècle. Xuanzang note que dans la ville était plus cent monastères bouddhistes, inclus Nava Vihara, appart beaucoup de stoupas et moines. Après la fin de l’empire hephtalite, le bouddhisme Gandharen a décliné en Gandhara proprement dit (dans le bassin Peshawar). D’autre partie, il a continué à prospérer dans des territoires adjacents, tout comme la Vallée Swat de Pakistan, Gilgit, Kashmir et en Afghanistan (dans des sites, par exemple, Bamiyan).


Rependus dans l’Asie Centrale 


L’Asie Centrale accueillait la route commerciale internationale connue sous le nom de la Route de la Soie, qui transportait des marchandises entre la Chine, Inde, Moyen Orient et le monde méditerranéen. Le bouddhisme a été présent dans cette région autour du IIème siècle av. J.-C. Initialement, l’école Dharmaguptaka a eu le plus grand succès dans leurs efforts de rependre le bouddhisme dans l’Asie Centrale. Le royaume Khotan a été un des principaux royaumes bouddhistes royales du territoire et a contribué à la diffusion du bouddhisme de l’Inde en Chine.


L’unification de la majorité de cette région et leur appui pour le bouddhisme, lui ont permis de se rependre facilement tout au long des routes commerciales de la région dans toute l’Asie Centrale. Dans le Ier siècle après J.-C. sous les Kushans, l’école Sarvastivada s’est épanoui dans cette région, certains d’entre moines en apportant eux aussi des enseignements Mahayana. Le bouddhisme va arriver finalement sur le territoire du Pakistan actuel, Kashmir, Afghanistan, Ouzbékistan, Turkménistan et Tadjikistan. Au fur et à mesure que le bouddhisme est arrivé aux plusieurs de ces pays, les bouddhistes ont commencé à traduire et reproduire des textes dans les langues locales, par exemple la khotanaise (une langue iranienne intermédiaire), la sogdienne (tout comme l’iranienne), uigur (la turque), le tangut, la tibétaine et le chinois.


Les asiatiques centraux ont joué un rôle clé dans la transmission du bouddhisme vers la Chine. Les premiers traducteurs des écritures bouddhistes en chinois ont été les Iraniens, inclus Parthiène An Shigao (environ 148 après J.-C.), Yuezhi Zhi Qian et Kang Sengkai (de Samarkand). Trente-sept traducteurs précoces des textes bouddhistes sont connus, et la plupart d’entre eux ont été identifiés comme provenant de la sphère culturelle iranienne. L’empire Sasanian zoroastrien (226-651 après J.-C.) règlementerait finalement beaucoup de ces régions (par exemple Parthie et Sogdia), mais ils ont toléré la religion bouddhiste. Au milieu du VIIème siècle, la conquête arabe du Plateau Iranien, suivie par les conquêtes musulmanes de l’Afghanistan et la mise en place du royaume ghaznévide dans l’Asie Centrale (environ 977-1186) a mené au déclin et éventuellement à la disparition du bouddhisme de la majorité de ces régions.


Le bouddhisme s’est épanoui aussi dans la partie de l’est de l’Asie Centrale (le Turkestan chinois, le bassin Tarim). Les Indiens et iraniens ont vécu dans les grandes villes de cette région, comme Kashgar et Khotan. La région a révélé des œuvres d’art bouddhistes extrêmement riches, appart les textes bouddhistes, par exemple, celles trouvées en Dunhuang. L’Art serindien évoque beaucoup le style Gandhāran et ont été trouvées des sculptures du script Gandhāri Kharoṣṭhī. Les ouïghours ont pris la région dans le VIIIème siècle et se sont mélangés avec les peuples iraniennes locales, en absorbant la culture bouddhiste de la région. Ultérieurement, la dynastie mongole Yuan a été absorbée. Beaucoup de textes bouddhistes imprimés de la région date jusqu’à yuan et ont été imprimés dans les langues ouïgour, xixia et sanscrite. De même, les ouïgours ont restauré des temples rupestres et ont repeint les peintures murales bouddhistes, par exemple à Bezeklik. Le bouddhisme ouïgour a été la dernière grande culture bouddhiste de Turkestanul de l’Est et a duré jusqu’au milieu du XIVème siècle. Après l’islamisation de Xinjiang, le bouddhisme est arrêté être une religion majoritaire là. 


Le bouddhisme a continué s’épanouir en Inde pendant l’Empire Gupta (IVème-VIème siècle) qui a apporté l’ordre dans la grande partie du nord de l’Inde. Les guerriers Gupta, par exemple Kumaragupta Ier (environ 414–455 après J.-C.), ont soutenu et étendu l’université Nālandā, qui est devenue la plus grande et la plus influente université bouddhiste de l’Inde pendant plusieurs siècles. Le plus grand philosophe bouddhiste Dignaga a enseigné sa doctrine récente là, et Nalanda est resté un lieu central pour l’étude du postulat de la connaissance (pramana). Une autre université bouddhiste importante a été Valabhi, dans le ouest de l’Inde, qui a été seulement la deuxième après Nalanda au Vème siècle. L’influence du style d’art bouddhiste Gupta s’est rependu une fois avec la croyance du sud-est de l’Asie jusqu’en Chine. Dans cette période, les pélerines chinois ont visité aussi l’Inde pour étudier le bouddhisme.


Un de ces pèlerins a été Faxian, qui a visité l’Inde pendant le règne de l’empereur Gupta Chandragupta II en 405 et a commenté la prospérité et l’administration légère de l’Empire Gupta. Un autre voyageur chinois qui est arrivé en Inde après la fin des Guptas au VIIème siècle a été Xuanzang. Il a rapporté dans ses voyages en Inde que le bouddhisme était populaire à Andhra Pradesh et à Tamil Nadu. Entre temps il a rapporté beaucoup de stoupas ont été abandonnés dans la région dans la nouvelle période de Népal et la persécution des bouddhistes par Shashanka dans le Royaume Gauda du Bengal de l’Ouest moderne, Xuanzang a apprécié le patronage de l’empereur Harṣavardana (environ 590-647 après J.-C.). Xuanzang a remarqué aussi que dans des régions différentes le bouddhisme cède la place au jaïnisme et hindouisme.


Après la chute de l’Empire Harsha, la plaine gangétique a vu l’apparition de plusieurs petits royaumes féodales. Cela allait durer jusqu’à l’apparition de l’Empire Pāla (VIIIème-XIIème siècle) dans la région Bengal. Les Pālaș ont soutenu fermement le bouddhisme et ont construit plusieurs centres bouddhistes importantes, par exemple Vikramashila, Somapura et Odantapuri. Ceux-ci ont soutenu aussi des centres plus anciens comme Nalanda et Bodh Gaya. Dans ces grandes universités bouddhistes, les savants ont élaboré les philosophies Abhidharma, Madhyamaka et Pramana, appart l’étude de la linguistique, de la médicine, de l’astronomie, de la musique, de la peinture et de la sculpture. Depuis cette période date de grands érudits bouddhistes, par exemple Atisha et Santaraksita. En conséquence, sous Pālas, le bouddhisme c’est épanoui et s’est répandu dans le Tibet, Bhutan et Sikkim.


Une étape importante dans le déclin du bouddhisme indien dans le nord a eu lieu en 1193, quand les islamistes turques sous Muhammad Khilji ont brulé Nālandā. Jusqu’à la fin du XIIème siècle, à la suite de la conquête islamique des forteresses bouddhistes de Bihar et Bengal par Muhammad bin Bakhtiyar Khalji du Sultanat de Delhi et la perte de l’appui politique couplé avec les pressions sociales, la pratique bouddhiste s’est retirée au pied de Himalaya au Nord et Sri Lanka au Sud. En outre, l’influence du bouddhisme a baissé aussi, à cause des mouvements de renaissance de l’hindouisme, par exemple Advaita, et l’ascension du mouvement bhakti.


Vajrayāna





Sous les Empires Gupta et Pala, un mouvement bouddhiste tantrique est apparu, dénommé différemment Mantrayāna, le bouddhisme tantrique et le bouddhisme ésotérique. Celui a promu les pratiques récentes, par exemple l’utilisation des mantras, dharanis, mudra, mandala et la visualisation des dieux et Bouddha et a développé une classe récente de littérature, la Tantra bouddhiste. Le mouvement peut être retrouvé aux groupes de yogis errants, nommés mahasiddhas.


De différentes classes de littérature se sont développées comme une attaque des cours royales qui sponsorisent le bouddhisme autant que le saivisme, fondamentalement les tantras bouddhistes yogiques. Mañjusrimulakalpa, qui s’est classifié ultérieurement sous Kriyatantra, affirme que les mantras enseignés dans la tantra Shaiva, Garuda et Vaishnava seront efficaces si elles sont appliquées par les bouddhistes, parce que toutes ont été enseigné au début par Manjushri. Guhyasiddhi de Padmavajra, un œuvre associé avec la tradition Guhyasamaja, prescrit agir comme un guru Shaiva et initier les membres dans les sculptures et les mandalas Saiva Siddhanta. Les textes Samvara tantra ont adoptés la liste pitha du texte Shaiva Tantrasadbhava, introduisant une erreur de transcription dans laquelle un dieu a été confondu avec un lieu.


Le bouddhisme tibétain


Le bouddhisme est arrivé tardivement en Tibet, dans le VIIème siècle. La forme qui a prédominée, au sud du Tibet, a été un mélange des universités de l’Empire Pala de la région Bengal du l’est de l’Inde. L’influence Sarvāstivādin est venue du sud-ouest (Kashmir) et nord-ouest (Khotan). Leurs textes ont trouvé leur chemin dans le canon bouddhiste tibétain, offrant aux tibétains presque toutes leurs sources primaires qui se référant au Véhicule de la Fondation. Subdivision de cette école, Mūlasarvāstivāda a été la source vinaya tibétaine. Le bouddhisme Chan a été introduit à travers l’Est du Tibet de Chine et a laissé son empreinte, mais elle a eu une moindre importance à travers les événements politiques précoces. 


Dès le début, au bouddhisme s’oppose la religion native shamaniste Bon, qui a eu le soutien de l’aristocratie, mais avec le patronage royal, il a prospéré jusqu’à un apogée sous le roi Rälpachän (817–836). La terminologie dans la traduction a été standardisée autour de l’année 825, permettant une méthodologie de traduction très littéraire. Même si c’était une inversion de l’influence bouddhiste qui a commencé sous le roi Langdarma (836-842), les siècles suivants ont enregistré un effort colossal dans la collecte des sources indiennes disponibles, dont il y en a beaucoup maintenant seulement dans la traduction tibétaine. Le bouddhisme tibétain a été favorisé au-dessus d’autres religions par les souverains de la dynastie impériale chinoise et mongole Yuan (1271–1368).


Le bouddhisme de l’Asie de l’Est 


La Chine


Le bouddhisme a été introduit en Chine pendant la dynastie Han (206 av. J.-C. – 220 après J.-C.) et a été présent jusqu’à autour de l’année 50 après J.-C. Même si les enregistrements archéologiques confirment le fait que le bouddhisme a été introduit quelque part pendant la dynastie Han, celui-ci ne s’est pas épanoui en Chine jusque dans la période des six dynasties (220-589 après J.-C.). Les premières textes bouddhistes documentés traduites en chinois sont celles de Parthian An Shigao (148-180 après J.-C.). Les premières textes scripturales connus sont des traductions en chinois par le moine Kushan Lokakṣema de Luoyang, entre 178 et 189 après J.-C. Les premiers traducteurs se sont confrontés avec la difficulté de la communication des concepts bouddhistes inconnues aux chinois et ils ont utilisé souvent la terminologie taoïste pour les expliquer. Celle-ci a été nommée « correspondance de concept ». Les traducteurs ultérieurs, par exemple Kumārajīva (334–413 après J.-C.) ont amélioré considérablement les méthodes de traduction du bouddhisme chinois.


Quelques-uns de plus anciens artefacts bouddhistes connus trouvés en Chine sont de petites statuettes sur « des arbres de l’argent », datée environ 200 après J.-C., dans le style du dessin typique Gandhāran. Dans la période 460-525 après J.-C., pendant la dynastie Wei de Nord, les Chinois ont construit des grottes Yungang et la grotte Longmen, qui incluent quelques sculptures monumentales impressionnantes. Au Vème siècle, les bouddhistes chinois ont développé aussi des écoles et traditions récentes, par exemple l’école Tiantai, l’école Huayen, l’école Pure Land et le bouddhisme Chan.


Le bouddhisme a continué s’épanouir pendant la dynastie Tang précoce (618–907). Pendant cette dynastie, le moine chinois Xuanzang a voyagé en Inde, en ramenant 657 de textes bouddhistes, avec des reliques et statuettes. Il a créé une renommée école de traduction dans la capitale Tang de Chang'an (Xi'an d’aujourd’hui), concernant les textes de l’école Yogacara. De même, pendant le Tang, le bouddhisme ésotérique chinois a été introduit en Inde. La dynastie Tang a vu aussi l’épanouissement du bouddhisme Chan (Zen), avec les grands maîtres Zen, par exemple Mazu Daoyi et Linji Yixuan. Dans le Tang ultérieur, le bouddhisme chinois a souffert un obstacle pendant la Grande Persécution antibouddhiste en 845.


Le bouddhisme s’est récupéré pendant la dynastie Song (960–1279), connue sous le nom de « l’époque d’or » de Chan. Dans cette période, les Chinois Chan ont influencé le bouddhisme coréen et japonais. Le bouddhisme de la Terre Pure est devenu aussi populaire dans cette région et a été pratiqué souvent ensemble avec Chan. Toujours pendant le Chant, tout le canon chinois a été imprimé en utilisant plus de 130.000 blocs d’impression de bois.


Pendant la dynastie Yuan, le bouddhisme tibétain est devenu la religion d’Etat. Pendant Ming (1368–1644), l’école Chan est devenue la tradition dominante en Chine et tous ses moines étaient affiliés à Chan. Au VXIIème siècle, le bouddhisme a été rependu en Taiwan par les immigrants chinois.


Viêt Nam





Il y a un désaccord concernant le moment dans lequel le bouddhisme est arrivé en Viêt Nam d’une manière indicative. Il est possible que le bouddhisme soit arrivé dès le IIIème siècle ou le IIème siècle av. J.-C. A travers l’Inde ou alternativement au Ier siècle ou au IIème siècle de Chine. N’importe la situation, le bouddhisme Mahayana a été établi jusqu’au IIème siècle après J.-C. en Viêt nam. Jusqu’au IXème siècle, la Terre Pure, autant que Thien (Zen) étaient grandes écoles bouddhistes vietnamien. Au sud du Royaume Champa, l’hindouisme, Theravada et Mahayana ont été pratiquées jusqu’au Xvème siècle, quand une invasion du nord a mené à la domination des formes du bouddhisme chinois. D’autre côté, le bouddhisme Theravada continue à exister dans le sud du Viêt Nam. En conséquence, le bouddhisme vietnamien est très semblant avec le bouddhisme chinois et reflète d’une manière le bouddhisme chinois après la Dynastie Song. Le bouddhisme vietnamien a aussi une relation symbiotique avec le taoïsme, la spiritualité chinoise et la religion native vietnamien.


La Corée 





Le bouddhisme a été introduit dans les Trois Royaumes de Corée dès l’année 372 après J.-C. Au VIème siècle, beaucoup de moines coréens ont voyagé en Chine et Inde pour étudier le bouddhisme et on a développé des écoles bouddhistes coréens. Le bouddhisme a prospéré en Corée dans la période des Etats Nord-Sud (688-926), quand il est devenu un pouvoir dominant dans la société. Le bouddhisme a continué être populaire dans la période Goryeo (918–1392), spécialement le bouddhisme Seon (Zen). D’autre côté, pendant la dynastie confucianiste Yi de la période Joseon, le bouddhisme s’est confronté avec une inversion des fortunes commençant avec la confiscation des fortunes des monastères, la fermeture des monastères et l’interdiction de l’ordination par les aristocrates au XVème siècle. 


Le Japon


Le bouddhisme a été introduit en Japon au VIème siècle par les moines coréens qui portaient des sûtras et une image de Bouddha. Pendant la période de Nara (710–794), l’empereur Shōmu a ordonné la construction des temples dans tout son royaume. Dans la capitale Nara ont été bâtis de nombreux temples et monastères, par exemple la pagode de cinq étages et la Salle de l’Or de Hōryū-ji ou le temple Kōfuku-ji. De même, il y avait une prolifération des sectes bouddhistes dans la capitale Nara, connue sous le nom de Nanto Rokushū (les Six Sectes Nara). La plus influente est l’école Kegon (du chinois Huayan).


Pendant le tardif Nara, les figures clé de Kūkai (774–835) et de Saichō (767–822) ont fondé les écoles influentes japonaises de Shingon et respectivement Tendai. Une doctrine importante pour ces écoles a été Hongaku (le réveil né ou illumination originelle), une doctrine qui a influencé tout le bouddhisme japonais ultérieurement. Le bouddhisme a influencé aussi la religion japonaise de Shinto, qui a incorporé des éléments bouddhistes.


Dans la période ultérieure Kamakura (1185-1333), ont existé six écoles bouddhistes récentes fondées qui ont rivaliser avec les écoles plus anciennes de Nara et sont connues sous le nom de bouddhisme récent ou bouddhisme Kamakura. Celles-ci incluent les écoles influentes de la Terre Pure de Hōnen (1133–1212) et Shinran (1173–1263), les écoles Rinzai et Soto de Zen, fondées par Eisai (1141–1215) et Dōgen (1200–1253), appart l’école Lotus Sutra de Nichiren (1222–1282).


L’art bouddhiste japonaise a été fondamentalement productive entre les siècles VIII et XIII dans la période Nara (710–794), la période Heian (794–1185) et la période Kamakura (1185–1333). Le bouddhisme, fondamentalement Zen, est resté culturellement influent dans la période Ashikaga (1333-1573) et c’était Tokugawa (1603-1867).


Le bouddhisme de l’Asie de Sud-Est


A partir de l’année 500 av. J.-C., la culture de l’Inde a exercé une influence sur les pays de l’Asie de Sud-Est. Les routes commerciales terrestres et maritimes ont lié l’Inde de la région et les croyances hindoues et bouddhistes sont devenues influentes dans la période de l’indianisation de l’Asie de Sud-Est. Pour une période de plus de mille ans, l’influence indienne a été, en conséquence, le facteur majeur qui a apporté un certain niveau d’unité culturelle aux différents pays de la région. Les langues Pāli et Sanskrit et les sculptures indiennes, tout comme Theravāda et le bouddhisme, le brahmanisme et l’hindouisme, ont été transmises à travers le contact direct et à travers les textes sacres et la littérature indienne, par exemple. Rāmāyaṇa et Mahābhārata.


A partir du Vème siècle jusqu’au XIIIème siècle, l’Asie de Sud-Est a vu un ordre la succession d’états forts qui étaient extrêmement actifs dans la promotion du bouddhisme et de l’art bouddhiste, appart l’hindouisme. La principale influence bouddhiste est venue maintenant directement en mer du sous-continent indien, ainsi que ces empires ont vraiment suivi la croyance. Les exemples incluent les royaumes continentaux comme Funan, l’Empire Khmer et le royaume thaïlandais Sukhothai, appart les royaumes insulaires comme le Royaume Kalingga, l’Empire Srivijayan, le Royaume Medang et Majapahit.


Les moines bouddhistes ont voyagé en Chine depuis le royaume Funan au Vème siècle après J.-C., en amenant des textes Mahayana, une preuve que la religion est déjà établie dans la région jusqu’à ce moment-là. Le bouddhisme Mahayana et l’hindouisme ont été les principales religions de l’Empire Khmer (802-1431), un état qui a dominé la plus grande partie de la péninsule de l’Asie de Sud-Est à l’époque. Sous Khmer, de nombreux temples, tant hindoues que bouddhistes ont été bâtis en Cambodge et en Thaïlande voisine. Un des plus grands rois Khmer, Jayavarman VII (1181–1219), a bâti de grandes structures bouddhistes à Bayon et Angkor Thom.


Dans l’île indonésienne Java, les royaumes indianisés comme le Royaume Kalingga (VIème – VIIème siècle) étaient des destinations pour les moines chinois qui cherchaient des textes bouddhistes. Le Malay Srivijaya (650–1377), un empire maritime centré sur l’île Sumatra, a adopté aussi le bouddhisme et a répendu le bouddhisme à Java, Malaya et d’autres régions qu’ils ont conquises. Le Yijing bouddhiste chinois a ouvert sa capitale de Palembang comme un grand centre d’enseignement bouddhiste, où l’empereur a appuyé plus de mille moines à sa cour. Yijing a avoué aussi l’importance du bouddhisme dès l’année 671 et a conseillé les prochains pèlerins chinois de vivre une année ou deux à Palembang. Atiśa a étudié là avant de voyager en Tibet comme missionnaire. Au fur et à mesure que Srivijaya s’est étendue, le bouddhisme a prospéré et il est devenu aussi partie d’un syncrétisme local qui a intégré plusieurs religions inégales, par exemple l’hindouisme et d’autres traditions indigènes.


Dans l’île Java, un autre royaume a promu aussi la culture bouddhiste Mahayana, le Royaume Medang (732–1006), un rival majeur de Srivijaya. Surtout le massif Borobudur, proche de Kalasan, Sewu et Prambanan sont connus pour leur construction monumentale du temple. Le bouddhisme indonésien, tout comme l’hindouisme, a continué de prospérer sous l’Empire Majapahit (1293–1527), mais après il a été complétement remplacé par l’Islam.


Le renaissance Theravāda





Les pays des peuples Mon et Pyu de Myanmar montre des preuves étendues de la présence Theravada dans les bassins Irrawaddy et Chao Phraya commençant avec le Vème siècle après J.-C. Le bouddhisme Theravada de Birmanie a coexisté initialement avec d’autres formes de bouddhisme et d’autres religions. Après le déclin du bouddhisme sur le continent indien, les moines bouddhistes Theravada de Sri Lanka ont déposé des efforts missionnaires en Birmanie, Thaïlande, Cambodge et Laos et ont réussi à convertir toutes ces régions dans le bouddhisme Theravada.


Le roi Anawrahta (1044–1078); le fondateur de l’Empire Pagan, a adopté la croyance bouddhiste Theravādin de Sri Lanka, bâtissant de nombreux temples bouddhistes dans sa capitale Pagan. Les invasions des Birmans et Mongols ont affaibli Theravada dans cette région et ça a de l’être réintroduite depuis Sri Lanka. Pendant le Royaume Mon Hanthawaddy (1287–1552), le bouddhisme Theravada a été la religion dominante en Birmanie, avec des liaisons fortes avec le bouddhisme de Sri Lanka. Un de leurs rois, Dhammazedi, est connu spécialement pour la réforme du bouddhisme de Birmanie de la tradition Mahavihara de Sri Lanka entre 1476 et 1479. Theravada est resté la religion officielle de la dynastie bourgeoise Taungoo (1510–1752).


Pendant le règne du roi Khmer Jayavarman le VIIème (1181–1218), le bouddhisme Theravada a été promu par la famille royale et par les moines de Sri Lanka, inclus son fils Tamalinda qui a voyagé lui-même à Sri Lanka. Au XIIIème et XIVème siècle Theravada est devenue la religion dominante de Cambodge, et les monastères ont remplacé les classes sacerdotales locales. La croyance Theravāda a été aussi adopté par le royaume thaïlandais Sukhothai comme religion d’état pendant le règne de Ram Khamhaeng (1237 / 1247–1298). En plus, le bouddhisme Theravāda a été fortifié dans la période Ayutthaya (XIVème-XVIIIème siècle), devenant une partie intégrante de la société thaïlandaise.


La nouvelle période 


La nouvelle époque a apporté des défis récents à la religion bouddhiste, par exemple la colonisation des pays asiatiques traditionnellement bouddhistes par les pays occidentaux, ce qui a affaibli les structures politiques traditionnelles qui appuyaient la religion, appart les critiques et la compétition de la part du christianisme. Les nouvelles guerres, le communisme, la croissance du capitalisme, la science et l’instabilité politique régionale sont aussi des pressions influentes sur le nouveau bouddhisme.


L’Asie de Sud et de Sud-Est 


En Sri Lanka, sous la domination des Britanniques, les missionnaires chrétiens contrôlaient toutes les écoles approuvées par l’état et critiquait fortement le bouddhisme. Jusqu’au 1865, les moines bouddhistes ont commencé un mouvement contre les attaques des chrétiens, en imprimant des brochures et débâtant les chrétiens en public, par exemple au fameux débat Panadura du 1873, qui a vu le moine Gunananda gagnant un débat devant une foule de 10.000 personnes. Dans cette période a commencé façonner une forme récente de bouddhisme, dénommée qui avait la tendance de voir Bouddha comme un simple être humain et le bouddhisme comme une religion rationnelle, scientifique. Les figures importantes de ce mouvement récent incluent l’américain converti (1832–1907) et Anagarika Dharmapala (1864–1933), qui ont promu les écoles bouddhistes, les organisations laïques et l’imprimerie des journaux. Dharmapala a aussi créé la Société Mahā Bodhi pour rétablir le style indien dégradé de Bodh Gaya. Dharmapala a voyagé aussi en Grande Bretagne et aux Etats-Unis pour enseigner le bouddhisme. 


Cette société a aidé à la découverte de la reprise du bouddhisme en Inde, où le bouddhisme est devenu populaire parmi certains intellectuels indiens. L’un d’entre eux a été l’avocat BR Ambedkar (1891–1956), leader du mouvement bouddhiste dalit, qui a mené les dalits indiens d’une caste basse de se convertir au bouddhisme. 


En Birmanie, la nouvelle figure centrale est le roi Mindor (règne 1853–1878), qui a présidé le cinquième conseil bouddhiste (1868–71), où les éditions inégalables du Canon Pali ont été vérifiées croisé et une version finale a été gravé sur 729 des plaques de pierre, en ce moment le plus grand livre du monde. Un nouveau mouvement récent de méditation est apparu, nommé le mouvement Vipassana, commençant avec des figures, par exemple Medawi (1728-1816), qui a contribué à la promotion des pratiques de méditation bouddhiste. En 1956, le politicien birman U Nu a présidé le sixième conseil, qui a vu des moines de différent pays Theravada, en provoquant une édition récente du Canon Pali. Récemment, les moines bouddhistes ont été impliqués dans des manifestations, par exemple en 2007. 


La Thaïlande, qui a été le seul pays qui a évité la colonisation, a eu deux rois bouddhistes importants, qui ont fait des pressions pour la modernisation et la réforme sangha bouddhiste. C’était le roi Mongkut (règne 1851–68) et son fils, le roi Chulalongkorn (règne 1868–1910), qui ont été responsables pour quelques nouveaux réformes clé du bouddhisme thaïlandais. Deux nouveaux mouvements modernistes thaïlandais sont la renaissance monacale de la tradition de la forêt thaïlandaise et le mouvement Wat Phra Dhammakāya.


A partir du 1893, le Viêt nam, la Cambodge et le Laos ont été tous des colonies françaises. Les communistes sont arrivés au pouvoir à Laos en 1975. Il n’y avait pas une répression à grande échelle de sangha bouddhiste, mais le gouvernement communiste a essayé de contrôler Sangha et l’utiliser comme instrument de rependre sa idéologie. En Cambodge, d’autre partie, la terreur communiste des Khmers Rouges dans la période 1975–79 causé beaucoup de préjudices au sanghai bouddhiste.


L’Asie de l’Est


La description du Japon en 1853 par l’amiral Perry et la restauration Meiji de 1868 ont mené à la fin du Japon féodale et à la modernisation rapide. Une forme récente d’état Shinto est apparue comme un fort concurrent du bouddhisme quand il a été adopté par le gouvernement japonais. En 1872, le gouvernement japonais a déclaré que les clercs bouddhistes peuvent se marier. Ces changements ont mené aux efforts de modernisation du bouddhisme japonais, qui a vu la création des éditions et l’étude de la philosophie et des bourses occidentales. Dans la période d’après-guerre, des religions récentes sont apparues, beaucoup d’entre elles influencées par le bouddhisme. 
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